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TRAVAUX SCIENTIFIQUES 



sait d’un enfant mâle né à terme d'une primipare de 28 ans 
les premiers temps de sa grossesse, avait bu de grandes 


. et avait respiré, présentait les ano- 


bec-de-lièvre ; imperforation de l’anus ; absence d’un doigtà 
uche et de plusieurs orteils aux deux pieds ; soudure plus 
complète en flexion de la jambe et de la cuisse droites. 






ment dit. 

Absence de l’écaille occipitale, des pariétaux et d’une partie des 
frontaux ; hernie de la masse cérébrale sous forme d’une tumeur fluc¬ 
tuante qu’un examen pratiqué par M. le professeur Foltz démontra 
être de nature sanguine et non nerveuse. Un seul testicule à gauche. 
Persistance du trou de Botal. Pas d’anomalies viscérales. 

II y avait donc ici en même temps exencéphalie, ectromélie, monor- 


famille des exencéphaliens et le genre hyperencéphale de Geoffroy 

représentant l’encéphale, j’ai dû le classer dans la famille des pseu- 
dencéphahens et le genre nosencôphaîc, bien que les monstres de 
cette catégorie ne présentassent pas d’ordinaire des anomalies aussi 


2>hjjsioÿJiil8 âe Lyon, 1871, n" 1, 


Dans cette note sont minutieusement décrites les différentes pièces 
qui constituent la lanterne d'Aristote, leurs articulations et les fibres 

Il s’agit d’unesimpledescription anatomique sans aucune prétention 





nnâtor igneus comme introduction à un travail sur les odon- 
3 que j’ai été obligé d’abandonner depuis, 
ir des raisons indépendantes de ma volonté, mes recherches sur 
et n’ont jamais été publiées mais seulement signalées dans une 
î note des Annales de la Société Linnéenne de Lyon (1886V; 







la voit se dégager d’abord tangentiellement, suivant une courbe con¬ 
tinue, ou tout droit, de la ligne des cellules prismatiques reposant sur 
le derme. Rapidement, la colonne élévatoire, formée de cellules cubi¬ 
ques, se relève et monte droit vers la surface. Les cellules de cette 
colonne, empilées comme des pièces de monnaie, se teignent plus 



quelque sorte fait saillie à la surface tandis qu’au-dessous de lui les 
autres restent disposés pour prendre sa place, lorsque, par suite de 
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à la surface du corps muqueux. De plus, et c’est là une disposition 
fondamentale qui fait ici son apparition et ne manquera plus dans 
aucune phanère vraie, au-dessous de la ligne d’implantation des cro¬ 
chets l'ectoderme envoie dans le derme une ligne d’invagination qui 
s’enfonce dans son épaisseur et se poursuit sur le repli labial dans 
toute son étendue et qui est l'analogue de la ligne adamantine. C’est 
du fond de ce repli de l’ectoderme, qui apparaît sur les coupes comme 
une sorte de bourgeon interpapillaire que part le mouvement éléva- 
toire en sens inverse qui donne naissance aux crochets cornés. 

sidérable analogue à celle qu’elle affecte autour de la gaine externe 
d’un pois ou de la portion contournée ou glomérulaire d’une glande 
sudoripare. Invagination de l’ectoderme dans le derme, épaississement 
de la vitrée à ce niveau, série élévatoire partant du fond de l’invagina¬ 
tion pour faire issue à la surface ; tels sont les caractères principaux 
de la petite phanère unicellulaire et caduque qui vient d’ôtre étudiée. 

Bec corné. — Derme adhérant fortement à l’arc mandibulaire car¬ 
tilagineux, mince et recouvert d’un bourrelet d’ectoderme du type 
malpighien. En avant de chaque cartilage rostral cet ectoderme envoie 
dans la profondeur des tissus une lame pleine d’invagination qui cons¬ 
titue le germe continu de la phanère, étendu circulairement suivant 
l’arc des mandibules. En avant de ce bourgeon l’ectoderme reprend 
les caractères d’une surface de revêtement se poursuivant sur le repli 
labial. Le bord libre de cette ligne d’invagination est occupé par une 
série de dents cornées obtuses reliées les unes aux autres par une 
lame cornée tangentielle de sorte que le bec pigmenté nous apparaît 
comme une formation continue mais denticulée. Sur une coupe per¬ 
pendiculaire à l’axe des dents et parallèle à l’axe do la mandibule on 
reconnaît que chaque dent occupe le sommet d’une série élévatoire 
toute semblable à celle d’un crochet corné, partant de la couche géné¬ 
ratrice et formée de cellules du corps muqueux placées les unes au- 
dessus des autres de telle façon que la colonne entière monte droit de 
la profondeur vers la surface de l’ectoderme. Ces cellules sont d’abord 
aplaties, reliées aux autres cellules du corps muqueux par des fibres 
unitives, puis progressivement elles prennent l’apparence d’un enton¬ 
noir renversé ou d’un cornet d'oublie. Le noyau reste volumineux et 
vésiculeux, mais de central qu’il était, il est rejeté sur le côté. 






donné par M. Renaut. 

Le bec corné des anoures (Bombinator igneus) établit donc la 
transition entre les phanères unicellulaires et les édifications phané- 
rales du type multicellulaire telles qu’on les rencontre chez les ani¬ 
maux supérieurs; elles sont formées par une ligne d’invagination; 
bourgeon ou matrice de la phanère du fond duquel par un mouvement 
inverse, une série élévatoire qui subit la kératinisation devient l’ori¬ 
gine de la portion cornée de la phanère elle-même; quant au derme, 
il ne fournit point de papille à la phanère ; cette particularité répond 
au type primordial des productions phanérales. 

Traité d'histologie pratique, 3'partie, livre VR, division. 
Chap. II. — Étude des phanères et des glandes cutanées. Sect. I. Des 

J’ajouterai que dans l’épaisseur de l’ectoderme buccal, j’ai trouvé 
des corpuscules gustatifs très bien constitués avec leurs cellules 
sensorielles et leurs cellules de soutènement. 








J’ai, dans ce mémoire, étudié de façon aussi complète que possible, 
la morphologie des globules blancs chez un leucémique, particulière¬ 
ment en ce qui concerne les granulations protoplasmiques décrites 
par Ehrlich et ses élèves sous les noms de granulations éosinophiles, 
basophiles et neutrophiles; j’ai déterminé très exactement les diffé¬ 
rentes formes de leucocytes qui se rencontrent dans le sang normal 
et dans celui des leucémiques, et j’ai montré quelle importance il fal* 
lait attacher tant au point de vue du diagnostic que de la pathogénie 
à l’état de la chromatine du noyau. 

J’ai dû, à cette occasion, analyser la plupart des travaux allemands 
et italiens sur ce sujet (Flemming, Lœwit, Biondi, etc.) et me basant 












































meurt donc de faim et non de l’action directe des alcalis. 

En dehors de l’intérêt qu’offrent, au point de vue spécial de la théo- 

velle qu’elles nous apportent du rôle dans l’organisme de certains 
antiseptiques. 

Ce fait d’un composé chimique, qui favorise in vitro le développe¬ 
ment d’un organisme inférieur et l’entrave in vivo n’est pas unique ; 
c’est dans des actions latérales analogues à celles que je viens de 
mettre en lumière pour le muguet qu’il faudra, en pareil cas, chercher 
peut-être l’explication de ces phénomènes paradoxaux. 





sures proprement dites ; il utilise l’alcool qui ne nourrit pas la levùre, 
tandis qu'il ne se développe pas aux dépens de l’érythrUe que la 
levùre peut assimiler; d’autre part il n’assimile ni l’acide acétique, 



de muguet. 


Les troubles de l’équilibre ont été très nets, mais je dois dire que 
malgré les recherches les plus minutieuses, pratiquées avec le con¬ 
cours de M. le professeur agrégé Lannois, je n’ai pas trouvé dans le 
labyrinthe de l’oreille, les localisations mycosiques signalées par 
Lichtheim dans Vaspergillose. 

La plupart des viscères, mais surtout les reins, étaient criblés de 
tubercules blancs formés d’un enchevêtrement de filaments et de glo¬ 
bules à forme levùre. 

Certains faits cliniques donnent de l'intérêt à ces résultats analogues 
à ceux qu’a obtenus Klemperer. Zenker et Ribbert ont en effet observé 
des abcès miliaires du cerveau causés par le champignon du muguet 






Cette expérience avait une certaine importance étant données les idées 
théoriques développées dans la thèse de M. Guiard (ïh. Paris, 1883) 
sur la nécessité de lésions préalables et d’alcalinisation de l’urine. 

















































Il s’agit d’un cas dans lequel le sang, puisé aseptiquement au niveau 
des taches rosées chez un typhique, donna des cultures pures du 
bacille d’Eberth qui morphologiquement présentait cependant quel¬ 
ques caractères intermédiaires entre le bacille d’Eberth typique tel 
qu’il est retiré de la rate et le B. coli. 

intéressant à signaler après ceux de Neuhauss, Rutimeyer, etc. 


















voir végétatif, sa fonction chromogène et aussi sa virulence générale. 

Nous avons pu avec ces mômes cultures reproduire chez les animaux 
des lésions assez semblables à celles de l’enfant et notamment des 
engorgements ganglionnaires. 

Cette observation a une extrême importance parce qu’elle met en 
de l’opinion qui tend de plus on plus à s’accréditer que le môme mi- 

et des lésions absolument différentes. 

C’est eu somme un nouvel exemple de polymorphisme expérimental 
et, à ce titre, il intéresse la biologie générale et l’étude de la véritable 
histoire naturelle des bactéries qui doit, sous peine de rester stérile, 

se préoccuper de tous les caractères et de toutes les propriétés de ces 











pu l’état actuel de la science microbiologique en ce qui concerne l’ana¬ 
lyse des eaux ; je n’ai pas tenté de cacher ses imperfections et de pas¬ 
ser sous silence ses desiderata parce que j’ai pensé qu’agir de la sorte 
serait plus nuisible qu’utile aux débutants pour lesquels ce livre a été 
écrit. J’estime, en effet, que pour vaincre les difficultés il faut les con¬ 
naître d’abord, les regarder en face ensuite et se mesurer enfin avec 
elles pour les surmonter. 
















